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Avec l'Oifeau chéri le voila de moitié

Des menus foins , des friandife»

Et de petits noms d'amitié.

De fon côté , le rufé peifonnage

Paroiflbit ignorer l'ufage

De la griffe , & faifoic toujours

Au Séria patte de velours.

Témoin de fa douceur & de fa complaifance ;

La Belle crut pouvoir en aflurance

Laiffer nos gens en liberté ;

On abufa de fa crédulité.

Tout en difant fa petenotre ,

L'un des Commenfaux croqua l'autre ;

Ma foi je m'en ferois douté.

Toute Fable efl allégorie ;

Epoux , pères , mères , voici

Ce que j'entends par celle-ci :

Quiconque avez chés vous fille ou femme chérie ,

Gardez-vous de ces gens qui vont à petit bruit ,

Affectant probité , douceur & politeffe ;

Sous un mafque d'honneur tel chés vous s'introduit

Qu'un projet coupable y conduit $

On fe pare fouvent d'une feinte fagefle

Dont un vrai défordre cil le fruit.

E LET.
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%ETTRE de M.. . fur l'ancienneté de la

Fille d'Arles.

C Comme les marques de la plus ancien

ne Religion que lesPeuples ont profcffée

font , Monfieur , l'indice le plus certain de la

Fondation desVilles, je vais raportcr quelques

monumens que j'ai trouvés dans celle ci, par

lefquels on peut conjecturer facilement que

la Ville d'Arles eft une des plus anciennes

Villes des Gaules, & qu'elle a été fondée-par

les Phéniciens , & non pas par les Phocéens

qui fondèrent la Ville de Marfeille , comme

quelques Auteurs l'ont crû.

Je découvris , il y a deux ans , une afles

grande pièce de Marbre blanc fur laquelle

on voit un bas-relief ; elle croit apliquée

contre la muraille de l'Eglife de Saint Genet-

lès-Arles.Ce bas-relief eft compofé d'unTher-

me quadrangulaire fur lequel on a mis la tête

aîlée d'un jeune homme , à côté duquel ou

a placé un Sphinx ; cette pièce de Marbre

faifoit la frife du fronrifpice d'un Temple s ou

le devant d'un Tombeau. On juge qu'elle

ctoit beaucoup plus longue , parce qu'il

refte encore du côté qu'elle eli frufte } le

bout d'une aîle , qui , félon toutes les apa-

rences
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tences étoit d'un autre Sphinx , & de cette

manière cette frife,ou le devant de ce Tom

beau auroit été compofé de Thermes & de

Sphinx.

La première figure eft unTherme quadran-

gulaire fur lequel eft la tête aîlée du jeune

homme » les Grecs repréfentoient Mercure

de cette manière , fes Statues étoient quar-

rées , fans bras t & fans jambes , parce que

des Bergers ayant rencontré Mercure endor

mi fur le Mont Cillenien , lui coupèrent les

mains , dont il prit , félon Servius , le nom

de Cillenien ; mais outre que Paufanias qui

a fait la defeription de la Grèce, ne convienc

pas de l'origine de ce furnom , on ne peut

ignorer que toutes les Divinités Payenncs

ne foient forties de l'Egypte , & que les

Hieroglifes ou figures myfterieufes dont les

Egyptiensiè îervoicnt pour inlpirér plus de

refpect pour les chofes créées qu'ils avoient

divinifées,n'ayent été tranfmifes par eux chés

les Grecs , & c'eft de là que vint l'ufage des

Obelifques confaciés au Soleil , des Pirami-

des à Vulcain , & des Figures quarrées à

Mercure.

Il y a eu plufieurs Mercures dans le Paga-

nifme , mais celui que l'on a voulu repréfen-

ter fous la figure quarrée5étoit le fils de Jupi

ter &c de Cillene , dont il prit le nom de

Cillenien , & qui par le commandement de

y E ij fon
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fon pere coupa la tête à Argus , Sf. fût e.n-

fuite obligé de fuir en Egypte avec la Nym

phe Io ou Ifis , fille d'Inaeus , que Jupiter^

iavoit changée enVacbe ; il fut nommé Thor,

pu Mercure Trjmegifte par les Egyptiens :

Sanconiates , Hiftorien contemporain de

Moyfe , en fait mention en ces termes.

Eum ejui apud Phenices Thautus dicitur t

flpud ts£giptios Thot vocatum fuife , prœterea

eumdem Saturni fcribam fitijfe , atcjue inter

JDeos relatum Lifteras invenijfe ; multa cirea

Deorum hongres , circ,a slftrologiam , Mufi-

çam , & naturam primum obfervajfe , PaUfi-

tram } Choream & Lyram reperijfe , clique ob

Eloefuemiam c/uam docuit à Gracis Hermès ,

id ejl interprètent Deorum.

De forte que comme les Grecs apelloient

Hermœ ou Mercures ces figures quadrangu-

laires , on ne peut douter qu'elles ne foient

venues d'Egypte , & comme les Egyptiens

formoient leurs hieroglifes félon l'idée

qu'ils avoient des chofes qu'ils voulpient ca-

ra£térifer , ils .ont defigné par cette repréfen-

îation Mercure , auquel on donnoit quatre

attributs principai^l'Eloquence^'Invention,

la fubtilité & le profit -, Plurarque nous

aprend que les Grecs repréfentoient de cette

manière de vieux Mercures.

Propterea & Seniores Mercurios fine pedi-

jtHs & manibusfingunt , hoc obfcftre cjuafi per
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tmgma. tft»ue»tes hattd quaquam ci fenibus re-

quiri ut rninifleria corporis obeant , dummodd

rath Us atque ord.io ejfkax fit acfœcundci.

Les Grecs pla^oient au/fi lur, ces figures

quarrées la tête des autres Divinités , & fai-

foienc de cette manière un affemblage de"

deux Divinités dont on compofoir un feuf

nom , de forte que lorfqu'on ymettoit la tête'

de Minerve , ce compofé s'apelloit Herma-

tenes , celle d'Harpochrates , Hermharpro-

chates , & ainfi des autres , qui , félon Ma-

crobe , n'éroitnt que le Soleil & la Lune dé-

guifés fous des noms differens y & dont l'on

plaçoif l'es têtes fous ces formes quarrées qui

fignifioienc auffi le Morîdc , qui a quatre

points principaux & quatre faifons , on écri-,

voit fur filles des Sentences morales & inf-:

truclives , & les plus renommées dans Athè

nes, & dans l'Afrique étoient les Hyparcicn-

iies , parce qu'Hyparcus , fils de Pififtra-

tes , les avoit érigées ; Alcibiades les renverfa

toutes dans une nuit ; je ne feais fi elles fu

rent enfuite relevées , ce qu'il y a de certain'

c'eft qu'elles éioient fort rares dans Athènes

dans le tems qu'Atticus y faifoit fa demeure

& que Cieeron lui écrivoit les Lettres que

nous avons de lui.

1 eft donc indubitable que ces Bafcs quar-

rées repréfentoient Mercure ; il s'agit préfen-

çemenc de Ravoir fi la tête aîlée que l'on voie

E iij fup
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fur celle du bas-relief de S. Genêt , eft celle

de ce Dieu , ou de quelqu'autre , & pour ce

la , il y a deux chofes à confiderer ;la pre-

, niiere eft , fi ee bas relief faifoit une partie de

la frife d'un Frontifpice de Temple , comme

il y a beaucoup d'aparenee , & la féconde, lî

ce n'eft que le devant d'un Tombeau.

Dans le premier fens,mon fcntiment feroit

que la tcre aîlée eft celle d'Harpocrares que les

Egyptiens repréfentoient fous la figure d'un

jeune homme avec le doigt fur la bouche

comme le Dieu du filence ; mais comme il

étoitauflî conhieroglife du Soleil , on le pci-

gnoit avec des ailes à la tète y pour marquer

fa vîtefle & fa rapidité.

Ce qui rend la conjecture plaufible eft la

figure du Sphinx dont il eft accomoagné , Se

le raport de Plutarque , qui dit quFl'on pla-

çoit Harpocrares à la porte des Temples,pour

marquer la circonlpection avec laquelle on

doit parler des Dieux & de la Religion ; on

y joignoit félon le même Auteur la figure du

Sphinx , pour faire connoître que toutes les

cérémonies que l'on pratique dans les Tem

ples font énigmatiques & myftérieufes , le

Sphinx étaat non-ieulement le fymbole de:

l'énigme . mais encore de l'élévation de l'ef-
o y.

prit & de la promptitude avec laquelle les.

Miniftres de la Religion doivent exécuter ce

qu elle leur preferit»
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Hinc Phingasfiguras pajfim in T'emplis pone-

bant <^/£gypiii , animalia ad fublimium rerum

aSitones indicandas faciès qu'idem fimbolum ejl

anima intelleilua^is, ala auttmJitit minifleria &

operationes [abltmti dextratum fimul &finif-

trar-um poiefla'ttm ; hincMoyfes qu-,qiie Cheru-

bim , »o» alla, de eaufa alatos pofuit 3 nifi ad

incornprehenJîLiles Dei arcanas &fublimijfimas

rationes indicandas & celeritatem aBïonum

tjiié, per miniftr.ommfuorum promptitudmem in

omnibus voluntati faprewi miminis conforment

txequintr, velocijfimam denotandum.

Nous devons admirer en cela les Egyp

tiens qui } n'ayant qu'une connoiflancc très-

imparfaite de la Divinité , en ont eû l'idée

que l'on en doit avoir , il fcmble même que

par les figures d'Harpocrates & du Sphinx ±

qu'ils plaçoient à l'entrée de leurs Temples,

ils ont voulu enfeigner le culte véritable que

l'on doit avoir pour Dieu.

Deum altiffimwn non recipere facrifeia ,

materiam ipfi impuram ejfe , imo ne lingua qui-

dem ad eum eoltndwm nos uti, quia vox efl cor-

forea }fed adorare debere filentio puro & ptt-

ris ds ipfis cogitationibus. Porphyre.

Peur on mieux exprimer ce Paiïage que

par la figure dHarpocrates , Dieu du filence?

Plutarque nous aprend que l'on ne voyoit

Ici figures d'Harpocrates & du Sphinx que

dans ies Temples d'Ifîs & d'Ofiris, d'où l'on

E iiij peuc
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peut conjecturer avec certitude que le bas-

relief de S. Genêt étant le refte de la frile

du Frontifpiee dJun Temple , ce ne pouvoit

être que de celui d'Ifis «u d'Ofiris , ÔC

qu'il y en avoit un dans cette Ville', où ces

Divinités Egyptiennes ont été adorées ; le

bas - relief de S. Genêt pourrait être auffi

le devant d'un Tombeau , quoique l'aparen-

ce foit plus grande qu'il fervoit de frife ,

mais en ce cas il faudroit l'expliquer autre

ment ï & comme une des principales fonc

tions de Mercure étoit de conduire les Mânes

des TrépalTés dans les lieux qui leur étoient

deftinés , il faudroit auffi changer la tête

d'Harpocrates & mettre celle de Mercure à

fà place ; toutes les deux avoient des aîles-;

le Sphinx faifoit auffi un des principaux or-

nemens des Tombeaux •, Mercure .y étoir,

pour faire eonnoître qu'il avoit *placé

l'ame de celui qui y étoit inhumé dans

les lieux qui lut avoient été deftinés , & le

Sphinx pour marquer que dans ce Tombeau

il y avoit un homme. La fameufe Enigme du

Sphinx a donné lieu à ce hieroglife , dont

l'obfcurité étoit que ce pouvoit être une

bête qui avoit quatre pied's» le matin,

deux à midi, & trois le foir, Œdipe décou

vrit que c'étoit l'homme que l'on avoic

voulu cacher fous cette Enigme , & c'eft ce

qui a. donné lieu dans la fuite de fe fervir du

Sphinx >
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Sphinx l animal chimérique , fur les Monu-

mens des Morts ; il y a des Sphinx même

qui éroienr des Tombeaux , comme celui du>

Roy Amafis ; on fe fervoir auffi de cette fi

gure en Egypte pour marquer l'accroiffement'

8c la diminution du Nil , ce qui feroit enco

re une preuve quon.aeu dans laVille d'Arles-

les mêmes Coutumes que lès Egyptiens:

Mais enfin , quoique l'on penie dé ce bas-

relief, foit-qu'il ait fervi de irife , ou de fron--

tifpice d'un Temple , ou qu'il ne foit que le

devant d'un Tombeau;il eft toujours dansle-

mode Egyptien , & de cette manière eft une:

preuve dès coutumes anciennes & dè l'an

cienne Religion qu'on a profefTée. dans cette*"

Ville ; on ne peut douter là - deiTus de fonr;

ancienneté , parce que , du tems de Ciec- .

ron , ces Monumens étoient fort rares dans»

l.i Grèce , & y étoient recherchés comme

des reftes de l'ancienne Religion -, ils éroient-r

inconnus à Rome , comme le prouvent ley-

Lettres que Ciceron écrit à' Atticus1 quà<

faifoir pour lors fa réfidencc à Athènes

d'où l'on peut conclure qu'il falloit'néceffai--

rement que ce Monument fût- dans- cetre»;

Ville avant l'arrivée de la Colonie qui futT-

envoyée par Jules Cefar , n'étant qu^une-

marque de la Religion Egyptienne , ou de la*

Grecque ancienne, qwiétoitlarnême choie

& de celle qui y fût établie lors de fa Fon*-

E y. datio»*
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dation , ce qui me fait repeter avec raifort?

que fi rien ne marque mieux l'origine des.

peuples , que les témoignages anciens de

leur Religion t le bas - relief de Saint

Genêt efl: une preuve autentique de la Re

ligion qu'on profeffoit dans cette Ville ; Se

comme il repréfente les principaux myltéres.

de la Religion- des Egyptiens , on'peur aflti-

rer que ce font ces Peuples qui l'ont polTe-

jàéc , ou quelque Peuple voinn , comme le*

Phéniciens auxquels je donnerois plutôt

l'honneur de cette Fondation , parce qu'ils,

avoientles mêmes fupcrftitions que les Egyp-

tienSj&qu'ayant trouvé l'art de laNavigation^

ils ont fondé la plus grande partie des Villes

maritimes de la Méditerranée ; la fituation.

de cette Ville proche de k Mer & à l'embou

chure d'un Fleuve tel que le Rhône , propre

pour commercer avec toutes les GauleSjfem-

ble n'avoir pas dû être négligée par un peuple-

auflî ardent pour le gain qu'étoient les Phéni

ciens^ fi jaloux d'établir fon nom,fon nego*

ce,& faReligion dans lesLieux de laTerre les

plus reculés. Nous verrons dans une autre.

£>iflertation , un Monument encore plus au

tentique de l'ancienne Religion de cette

.Ville
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r On a dû expliquer l'Enigme & les Logo

yphes du Mercure de Fevrier par Fevrier,

ZMaréchal , & Agriculture. On trouve dans

le premier Logogryphe, Arc, Charme , Lâ

che , Car, Race , Char, Mal, Rame, Ar

che, Marche , Marché, Râle, Carme, Mer,.

Cale , La, Re , Mare , Mache , Marc ,:)

AMale , Ame, Larme ,& Mare. On trouve

dans le ſecond , Eau , Aigle , Arc , Rat,

Lire , Re, Ciel, Luc & Gale, -

| E N I G M E.

J E ſuis , Lecteur , une femelle noire ,

Belle pourtant, à la mode aujourd'hui.

Mon ame, le pourras tu croire ?

# Comme mon corps eſt noire auſſi.

A l'homme toujours attachée,

Je ne puis le quitter , ſans en être arrachée ;

Et dans mon immenſe priſon !

D'Eſclaves une legion.

Eſt étroitement enfermée

commune , je ſuis renommée

Lorſque le ſexe feminin

M'arbore dans une partie,

Il fait éclater cet air fin.

Qui d'un Petit-Maître badin

· · · Hvj Rendº
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I^end la figure lî joliê.

San* que je /ois au nombre des Amours ,

Sur le dos je porte des aîles j

Et quoiqu'au rang des bagatelles ,

Quand je fers à quelqu'Un>il me porte toujours*.

L'affichard.'

Z, O G O G R Y P H E.

E n'eft pas chofc difficile

De deviner quel eft mon nomi„

En perilleufe occafion

Je fuis afles fouvent utile*

Je cours l'Automne & le Printemr, .,

L'Eté , l'Hyver , enfiti toute ma vie :

Je puis être cenfé de la carhég.orîe>

Des.anciens Chevaliers errans }

Nous avons même afles de reflemblance ; .

Je puis dônner , comme eux , du fccours.aux Jitjt-

mains ;

Leur vie eft fouvent en mes mains ;

Mais bien des traits font notre différence.'

Je n'ai point de lance comme eux ;

Je ne me fers jamais d'armure j

J'ai mille fecrets merveilleux ,

pt mes exploit» font d'une autre nature;

£«9
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Jiàt leur vertu , j'arrache du trépas

* D:$ malheureux que l'effort de leurs bras.

N'eût jamais pu tirer d'affaire,

tîi» je vais à"vos yeux dévoilèr.le myflére..

Sans être Médecin^,

Beaucoup me croyent aflàflîn :

Dans pareil eft mon nom , le mondé eft ma patrie| ,

lafieurs Mortels m'abandonnent leur vie.-

Si vous vouléz me combiner ,

Neuf lettres forment' ma ftructure..

j. 8. 7. vous devezirouver

Une Femme de l'Ecriture -,

Qui , par ua prodige étonnant -,

Nacquitd'ûn homme feulement

Et fans mere reçiît la"- vie.

! Retranchez de mon tout la dernière partie

Je fuis un fpédt'acle enchanteur ,

Dont la douce & tendre harmonie j.

Et le charme trop féduéteur ,

*>ifputent à l'envi la déroute d'un cœur. .

Du fort d'une Pièce nouvelle ,

Avec 1. f. 4- 6. 7.9. trois ,

Au Théâtre je fais les loix ,

Et juge., fans qu'on en apelle.

Placez alternativement

Trois confonnes & trois voyelles--; ,

Vous trouverez un ornement

Qui fût toujours chéri des Selles.,-
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Me retournant d'autre façon , •

Je fuis aux animaux un aliment fort bon* %

Achevez mon anatomie ,

Vous trouverez un Fleuve d'Italie ,

Un légume connu ,

Un chemin fort battit ,

Va petit animal fort fouple &fort agile £

Qui d'ordinaire élit fon domicile

A la cave ou bien au grenier ;.

Le fynonime de fentier ,

Une feliJe nourriture ,

le plus riche métal de toute la nature.

Rettanchez i. & j. vous trouvez à l'inftanC

Un homme que fon éloquence

Fait admirer , & qui Couvent

Ne reçoit d'autre récoinpenfe

Que quelques grains d'encens que lePubiic difpenfe>

ParM. de* * * de la Ville de YAigle,

L OGOGRYPH US.

Unt mihi membra decem,diverfas induo formas ;.

Hoc opus , hic fiterit me reperire labor.

Si me nojjçvelis , me paftir num*n adorât

Sylva mihi gratos prtbet opaia larm.

Latrantii poflum jejun^a Jolvere venfris ;

Solui ego quatuor lernpora claudo jinu :

Me. detet arbar ; ago fummis in faltibus apros ;



(MARS. *7fi2 j

JSf« fundit niveis fera fenefia comis ;

Garrula rctnn meis late dominatur in oris ;

S*vigque in plxcid*s fanguinolentus oves.

Qrphetique & Thamyram pleclrum traflare mag'Jlefr

Edocui , & cxmpos ubero Flumen aquis,

Suntito me tetum , mifeti tego nuda papelli

Membr» , tucque igni vidtma ftpe tado.

Jam fxtis efi , quanqunm liceat mihi plura profars^

Nos ptem 'it htrafûgax , leflor amice , vale.

Dcfiderius Robert , Rhetor..

NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX -ARTS, &c.

TFÏEOD ORET^EVESQ:"! DE CyR,1.

x>i la Providence , & fon excellent

Pifcours De la divine Charité' , tra

duits en François , avec des Sommaires pour

faciliter l'intelligence , dédiés à M. le Duc

d'Orléans-, premier Prince du Sang, pat

M. l'Abbé le Mer*, i. vol. m- 8°. A Pa*

ruy rue S Jacques, chés Lambert & Durand

à la SagelTc &c à S- Landry, m. d c c. x l.

Ce Livre eft d'une grande beauté : les

vérités qui y font répandues , deviennent plu»,

lumineufes les unes par les autres,, elles celai-
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icnt en même rems qu'elles perfuadenr. Plus

on les aprofondit , plus on leur rrouve de

folidiré. Oh voudroir pouvoir raporter tout

ee qu'il y a de plus frapant, mais on craint"

avec raifon d'alrerer la force de l'éloquence

de l'OrateurChrétien.On fc contentera donc

d'en faire une (Impie analyfe,L'Ouvrage con

tient en tout XI.Difcours , X. au fujet de la

Providence,&un au fujet de la divineCHarité.

M. de Tillemont a crû que ce font autant,

de Sermons que Theodoret peut avoir prê

ches- à Anrioche ; il admire la force de fes'

preuves, &a cette aurorité fait mieux l'éloge,

de ces Difcours que tout ce qu'on pourroit

en dire.

la traduction qu'en donne ici M. l'Abbé

le Mere-, ne laiflê rien à délirer. Il règne par.

tout une exacte fidélité , & une attention-

fcrupuleufe , en forte que c'eft rendre un-,

vrai fervice à la Religion que de confacrer

ainfî fa plume. On peut partager cesDilcours-

en quatre ClalTes pour une plus grande clarté.

Dans les cinq premiers , Theodoret prouve-

la Providence par la difpofition admirable-

des corps céleftés, par l'ordre merveilleux-

dés élémens , par -l'arrangement des parties'

du corps humain , par l'invention des arts , .

par l'empire des Hommes fur les Bêtes. Voi

ci le précis de fes idées , qui ruinent entiè

rement le libertinage , Si comment il parle à>

ces*
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Ges prérendus efprits' forts qui ne fuivont

d'autre Religion que celle de leur cœur , 8c

qui -n'ont d'autre guide for les Vérités ref-

pedhbles du Chriftianifme , que leurs mau-

vaifes difpofitions.

» Je vous demande d'abord , dit l'Auteur-,

» pourquoi, reconnoiflant un Créateur, vous

» vous opofez fi vivement à ce nom de Previ-

» dence?Commenr vous laiflez vous emporter

» avec tant de fureur à cette impiété fDans tout

» ce que la' nature e^pofe à vos yeux , que

» trouvez- vous de négligé & d'indécent?

» Dans toutes le.c chofes créées , que voyez-

» vous qui ne foit pas dans la règle & dans

*> l'ordre ; Examinez toutes les Créatures !

» en eft-il une feule qui manque de fa julhî

«proportion > En eft il une feule, qui n'aie

» pas toute fa beauté , qui n'ait pas la forme

« & la figure qui lui convient î ou quel mou»

» vement informe & irrtgulier apercevez-

» vous , pour vous jetter dans ces difeours

» impies > Ces yeux que vous avez toujours

«tenus fermés à la lumière, ouvrez-les donc

«.maintenant 1 ouvrez-les & confiderez la

» nature de toutes les chofes vilibles, leur

» fituation , leur ordre , lear état , leur mou-;

» vement , leur proportion , leur accord

» leur agrément , leur beauté ,leur quantité,

» leur ufage , le piaifir qu'elles nous /ont ,

» leur variété , leur changement., & ce tour
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» circulaire & périodique , qui fc fait imper"-

» cepriblement: contemplez cette admirable

» Providence qui cric fortement 8c nous fait

» entendre fa voix par le bel ordre qui éclate

» de routes parts , & réprime par ce frein vos

3-> langues effrénées 8c indomptées , & vous

» fe'rme la bouche. «

On peut juger par ce morceau de l'élo

quence de l'Auteur : c'eft le bon fens qui

parle. Point d'omemens inutiles ; il expofe la

vérité avec fa feule beauté naturelle.

Paflbns au 6e. 8c au 7*. Difcoars , auflî

beauxque les précedens. Theodoret y répond

à cette Queftion : Pourquoi Dieu n'a pas

cg lement partagé les Biens 8c les Richefles

à tous les hommes ? » Si tous les hommes ^

» dit-il , étoient de condition égale 3 com-

»> ment pourroienr-ils tous enfemble pofle-

» der les Richefles ; s'ils éroient tous égaux

» 8c en qualité & en richefles , quels fecours

» tireroient ils les uns des autres dans leur

» neceflité ? Si vous les fupofez , & les vou-

» lez tous également opulens , qui fe foû-

*» mettra à fervir ? Concluons donc qu'une.

»» univerfaliré de Richefles feroit la ruine Se

»» la deftru&ion du Genre humain : tous les

» hommes étant également opulens , ils fe-

« roient tous également indigens & mife-

» rables. <.<

Le 8. 8c le 3. oar La même noblefTe &r la.

même
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même folidité. Theodoret prouve d'une ma

nière pathétique que l'autorité des Supérieurs

ne peur détourner les Inférieurs ni de la piété»

ni de la vertu , & que par conféquentil faut

xeconnoître & adorer la divine Providence

&c cette fage (Economie qui éclate dans fora

gouvernement. Il produit fur ce fùjet l'exem-!

pie de Jofeph , fi capable de faire impref-;

fions fur des cœurs tant foit peu faifonna-

bles. Voyez. , leur dit il ,-ctt homme tout di-

» vin , qui , à la fleur de fon âge , au prin-

» tems de fa vie , dans fa .plus grande vi~

»» gueur (carie Printems eft la faifon del'an-

>» née la plus vive & la plus vigoureufe') avec

» une éclatante beauté de corps , a confervo

» fon ame dam un éclat beaucoup plus grandi

Se plus brillant. &c.

Refte fon dixième Difcours fur la Provï-}

dence , dans lequel, il fait voir que la fageffe-

de la* Providence de Dieu eft un Océan im

pénétrable» » Je fçais , dit-il y que l'océan de

»• la SagelTe & dj la Providence de Dieu eft

» impénétrable ; je n'ai point oublié cet ora-

» cle du Roy Prophète : Vos Jugemens , Sei-

» gneur y font un profond abîme ; fa vois

» éclatante le fait continuellement retentir à

» mes oreilles : ainfî je n'ai garde de vouloir

» fonder ce qui- eft tncomprchenfible , de

j) vouloir pénétrer dans ce qui eft impéné-

>; tiablc y non , je n ai pas cette témérité
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» mais j'admire & j'adore de toute mon'amef"

» 5c de toutes mes forcesJes divinsOuvragès

» de mon Créateur , & je donne de jutîes'

» louanges à tout ce que l'a foiblefïe de mon'

» efprit me peut permettre d'y découvrir de"

» grand & de magnifique , Sic.

Dans l'excellent Difcours de la divine Cha

rité , le Saint Evêque prouve d'une manière *

admirable que l'amour qu'on a pour Dieu 's

loin de diminuer , ne fait que croître de plus

en plus.

Il fait Pelage de Moyfe , & on peut dire

qu'il en parle avec toute la noblefle qui con

vient au fujet. » Moyfe , dit-il , ce S. Hom-

» me , loin de fe dégoûter du long commer-

» Ce qu'il entretenoit avec Dieu , fe fende

» plus affamé , plus altéré , toujours embfale'

"d'un amour plus ardent & plus violent,

» comme fi l'heureule & l'aimable yvrelTe du"

» divin amour l'eût accablé d'un profond,'

albmmeil ; comme fi là violence de cette

» amoureufe flâme l'eût emporté , 5c enlevé

"» hors de lui- même ; il oublia fa nature , &

» il défira de voir ce qu'il n'eft pas permis ici

» de voirjCar oubliant fa qualité de Servitei r^,

» & ne penfant uniquement qu'à l'amour

» dont fon'cœur étoit épris ÔC violemment"

» embraie , il ne craignit pas de dire , 5fc de

» dire au Maître de l'Univers : Seigneur t\

» vous me dites ; Vous avez trouvé grâce de*

V-ant
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» vant moi ; je vous connois par-dctTus Je*

» autres. Si donc j'ai trouvé grâce devant vos

»yeux , montrez- vous vous-même à moi ,

» afin que je vous çonnoifle, & que je trouve

» grâce devant vos yeux^&c.t'Cet endroit eft

frapant , & brille d'une éloquence peu com

mune. On peut dire ici que Theodoret ne

penfe point à lui., qu'il ne parle que pour

ion Lcdtcur j c'eft un Homme rare , fans

doute,& qui mérite toute notre vénération.

M. d'Auvîgni , Auteur de YHifloire des

Hommes Illuftres delà France , dont il a déjà

donné avec fuccès fix volumes au Public ,

a fait imprimer depuis un avis pour la fuite

de cet Oùvragc : fon objet eft d'en faire con- 1

noître l'utilité , & en quelque forte la néceC-

ilté pour la gloire de la France , & de de

mander des Mémoires à ceux qui fe trouvent

en état de lui en fournir. Selon l'Auteur , la

Nation entière eft intereflee à l'exécution de

fon projet. » Ce font , dit-il avec raifon , les

» Grands Hommes qui décorent dignement

» une Nation ; leurs talens , leurs qualités ,

» leurs vertus , bien plus que les conquêtes

» Se les victoires , la magnificence des Rois t

» & les Monumens fuperbes , lui communi-

, » q.uent un luftre , que le tems même ne peur.

*» effacer , s'il n'eft aidé par l'ignorance. . . .

9 X-es Grands Hommes font la première &c
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*» la plus belle caufe de l'amour que chaqUS

» Citoypn témoigne pour fa Patrie. Qui fe

» glorifia jamais d'être né au milieu d'un

» peuple obfcur ? & quelle noble fierté n'inf-

» pire pas au contraire l'avantage de refpirer

» fous le même ciel , &c de vivre fous les

» mêmes Loix que des Hommes célèbres ,

«que des Héros?....Perfonne n'ignore quelle

s> eft la force de l'exemple. Un Pere , un

» Ayeul , même un Ancêtre plus éloigné j

» un homme de nailïance égale quelquefois

» un inférieur, eft parvenu aux premiers hon-

»neurs de l'état qu'il a voit embraflé,il de-

» vient le modèle qu'on fe propofe , & le ga-

» xant du fuccès qu'on attend On ne peut

» donc , ajoute l'Auteuc, par raport au bien

» général & particulier , avoir trop d'atten-

ntion à faire l'éloge des grands Hommes s Se

» à citer les honneurs dont ils ont joiii , afin

» que quelques injuftices du fort ne laiflent

» point établir à leur égard que rien n'eft

» plus rare que le mérite , lî ce n'eft de le

» voir dignement récompenfé.

L'Auteur dit enfuite , qu'exciter de l'ému

lation , eft le moyen afîûjré d'augmenter le

nombre des Citoyens utiles , de les rendre

plus braves , plus éclairés , plus fidèles , plus

juftes , & de rendre l'amour de l'honneur

héréditaire dans les Familles....»Danj ce point

» de vue elles doivent aider à un travail auifi

* .* flateur




